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I. Un ancêtre d’Arsène Lupin

– Hôtelier, le général Lupin est là ?
– Oui, mon colonel. Il dort, il tombait de sommeil en arrivant tout à l’heure.
Dans le couloir d’une auberge de la Marne où cantonnent des troupes, le colonel Barabas s’est arrêté, haletant, après avoir gravi l’escalier en courant.
– Il dort ? Réveille-le.
– Oh, impossible, mon colonel. Le général ne serait pas content !
– Réveille-le, te dis-je.
– Je n’oserais pas…
– Il le faut, c’est pressé.
– Mais, mon colonel…
– Ordre de l’Empereur.
– Présent ! lance une voix lointaine.
Une porte s’est ouverte violemment et, dans l’embrasure, un grand diable apparaît, en chemise de nuit. Il répète :
– Présent !
En apercevant le colonel, il ajoute d’un ton cordial :
– Tiens, c’est toi, Barabas, qu’est-ce qu’il y a ? Entre.
Tous deux pénètrent dans la chambre où des vêtements militaires sont jetés pêle-mêle.
– As-tu dormi ? continue le colonel. As-tu mangé ?
– Je n’ai pas faim.
– Habille-toi. L’Empereur a besoin de toi.
À ces mots, comme mû par un ressort, le général Lupin revêt déjà son uniforme, tout en interrogeant le visiteur :
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Une mission que toi seul peux remplir.
– Alors elle est remplie d’avance.
Il ouvre la porte et appelle :
– Brichanteau ! L’ordonnance est entré.
– Mon général ?
– Fais seller Cléopâtre. C’est urgent ! Et préviens mon officier d’ordonnance Darnier qu’il se prépare à m’accompagner avec quelques lieutenants, ceux qu’il voudra. Je vais voir l’Empereur, pas une minute à perdre.
Brichanteau disparaît au pas de charge.
En un clin d’oeil, le général Lupin est équipé.
Au moment de descendre l’escalier, il s’arrête et se retourne inquiet vers son compagnon :
– Dis donc, Barabas, la bataille de tantôt n’est pas perdue ?
– Non, mon général. Une victoire gagnée par l’Empereur ne fait que se consolider avec le temps.
Devant l’auberge les bêtes harnachées piaffent ; des officiers arrivent. Le général Lupin saute en selle. Il commande :
– En avant ! En avant ! Dans un envol de poussière, le détachement galope déjà pour gagner le quartier général. Le colonel Barabas le guide vers la petite ville où s’est installé l’Empereur. Le général Lupin est à ses côtés.
Le soir tombe et les deux hommes cheminent d’abord silencieux. Mais Lupin, repris par sa préoccupation, interroge :
– Alors, la victoire est bien gagnée ?
– Enfin, tu le sais bien, mon général ! Tu as largement contribué à ce succès ! L’Empereur le disait encore tout à l’heure : « Sans la charge au galon du général Lupin, Montmirail était perdu… hors de France. »
– Oh, voyons ! Alors la bataille de Montmirail aurait été gagnée par un général de brigade ? 
– Non ! Tu es général de division, maintenant ; tu l’apprendras d’ailleurs officiellement demain.
Le général Lupin hoche la tête avec une certaine surprise :
– Une diseuse de bonne aventure me l’avait prédit récemment. Elle m’a aussi affirmé que je me marierais prochainement et qu’un de mes descendants s’appellerait Arsène et serait un homme célèbre dans le monde entier. Voilà que je vais être obligé de la croire.
Le colonel Barabas sourit. Puis les deux hommes se taisent et pressent leurs montures. On n’entend plus que le gai martèlement cadencé des sabots des chevaux et quelques bruits paisibles de la campagne à la fin du jour.
Après trois quarts d’heure de route, le détachement arrive devant un hôtel provincial animé par les allées et venues inhabituelles de troupes. Des groupes de curieux sont massés sur la place ; ils surveillent une fenêtre qui s’est éclairée avant que ne la masquent des grands rideaux : c’est là qu’il est, Lui, l’homme prestigieux qui dispose du sort de la France menacée. Et vers Lui montent tous les espoirs.
Quelques brefs commandements et le détachement met pied à terre. Après un échange de salut avec le poste de garde, Barabas et Lupin montent rapidement un étage et Lupin est introduit dans une chambre transformée en bureau.
L’Empereur est seul. Assis devant une table placée au fond de la pièce, des cartes dépliées devant lui, il travaille. Ce soir de la mi-février est encore frais : des bûches flambent dans la haute cheminée. Sur un fauteuil trônent le petit chapeau bien connu et la fameuse redingote grise.
– Ah ! c’est toi Lupin ?
– À vos ordres, Sire. Je suis en retard ?
– Non, non… tu es même en avance de quinze minutes sur mes prévisions.
Le général a rompu le garde-à-vous. Napoléon s’est levé, il s’est avancé vers le foyer : la lueur du feu découpe son masque empâté. Il est en tenue de campagne, veste verte à revers blancs, culotte blanche ; il n’a pas quitté ses bottes qui sonnent sur le plancher lorsqu’il se dirige vers une console. Dessus y est ouverte une trousse garnie de tasses et d’assiettes de vermeil, auprès d’un en-cas de viandes froides mélangées. L’Empereur se retourne pour demander à Lupin :
– Tu as dormi ?
– Non, Sire, je n’en ai pas besoin.
– Tu as faim ?
– Je ne sais pas.
Il commande, en désignant une chaise devant un guéridon :
– Assieds-toi et mange, je vais te servir.
Le général a un geste de dénégation, mais l’Empereur a placé devant lui une assiette extraite de son nécessaire de campagne, après y avoir jeté à la volée quatre ou cinq tranches de viandes de toutes sortes.
– Mange, répète l’Empereur en lui tendant un couvert, du pain, un verre qu’il a empli d’un vin rosé.
Lupin obéit. Cependant, sans perdre de temps, il s’enquiert de sa mission :
– De quoi s’agit-il, Sire ?
– Tu connais le château d’Alsace, à la frontière ?
– C’est là que je vais ? Oui, je connais même le gouverneur Lampathi.
– Eh bien, on conspire dans ce château.
– Alors je vais arrêter les conspirateurs ?
Napoléon répond d’un geste affirmatif, puis il arpente nerveusement la pièce, pendant que son interlocuteur avale sans traîner son repas. Ceci fait, celui-ci, qui a réfléchi, préoccupé, essuie d’un revers de main sa moustache tombante. Ensuite il se lève, se campe devant son souverain auquel il objecte sans ménagement :
– Pardonnez-moi, Sire, mais cette affaire, ce n’est pas un nouveau « coup d’Enghien » ? Parce que, moi, je ne marche pas dans ce genre de chose, vous savez ! Je suis un soldat, pas un policier. Et ce serait d’ailleurs aussi mauvais pour vous que pour moi, je vous le dis tout net.
– Ne t’occupe pas de cela, je sais ce que je fais ! hurle alors Napoléon en donnant avec colère un coup de pied dans une bûche croulante, d’où jaillit une gerbe d’étincelles.
Mais, très vite, il retrouve son calme : la rude franchise de son fidèle compagnon d’armes lui plaît. Alors, il lui pose la main sur l’épaule :
– Non, pas de coup d’Enghien, sois tranquille… Tu trouveras là-bas la comtesse de Montcalmet, et tu t’empareras d’un livre dont elle ne se sépare jamais. Tu me le rapporteras : c’est la version anglaise du livre français que tu avais chez toi, tu sais, le « livre de raison » des Montcalmet ? Ce sont ces espèces de mémoires tenues par les familles françaises, somme des événements, de l’expérience et des secrets intimes, transmis à travers les générations. Il me faut celui-là, parce que la version anglaise contient des passages qui manquent dans la version française : ces passages, ce sont les confessions de Jeanne d’Arc, et elles révèlent les hautes directives de la politique anglaise, recueillies çà et là par Jeanne lorsqu’elle évoluait à travers les troupes. Il y a, entre autres, à peu près ceci :
Celui qui aura toute la terre aura tout l’or.
Celui qui aura tout l’or aura toute la terre.
On doit diriger l’Angleterre vers le Cap.
Tout le sud de l’Afrique, il faut l’avoir.

– Oui, remarque Lupin, et pendant que les Anglais s’employaient à réussir, ma famille, elle, se débattait pour donner le Canada à la France, le Canada repris par les Anglais… et surtout par Montcalm.
– C’est vrai, mais ce livre, reprend l’Empereur, je désire le lire en entier, il me sera précieux.
– Vous l’aurez, Sire.
– Prends cinquante hommes : les maris de mes sœurs, Talleyrand… tout ce petit monde conspire, tous seront là.
– Mais le château appartient à Marmont ?
– C’est lui le chef des conspirateurs !
– Il n’y a pas d’autre commandant ?
– Si, madame de Montcalmet ; elle est la maîtresse de Marmont. Tu vas me ramener tous ces traîtres ici.
– Je pars les chercher, Sire. Mais, dites-moi, puis-je espérer une récompense ?
– Le bâton de maréchal, ça te va ?
– Un nouveau, alors ?
– Non, celui du Marmont. Ce n’est pas mal ? Tu ne dis rien, tu souhaites autre chose ?
– Peut-être… la femme…
– Ah non, elle me plaît, je me la réserve, n’y touche pas !
Lupin se tait un court instant, puis reprend :
– Écoutez, Sire. Deux familles ont toujours compté seules dans le Nord, les Montcalmet et les Cabot-Lupin. Elles sont ennemies depuis des siècles. La haine qui les a séparées s’est traduite par une série d’assassinats, de déshonneurs, de vols… de viols et sur ce chapitre-là, voyez-vous, nous, les Cabot-Lupin, nous sommes en retard de deux ou trois chiffres. C’est pourquoi je ne serais pas fâché de déshonorer un peu la Montcalmet.
Un sourire détend les traits de l’Empereur :
– Tu es gourmand, nous verrons cela plus tard. Ramène d’abord le livre… et la femme.
– Sire, la Montcalmet est ma cousine et… je l’épouserai.
– C’est aussi la maîtresse du roi d’Angleterre… ! Et puis, tu parleras de ta récompense après !
Napoléon consulte sa montre avant de continuer :
– Tu peux dormir dix minutes, si tu veux, je te réveillerai.
– Je n’ai pas sommeil, Sire. Je réunis mon escorte, et nous filons.
Resté seul, l’Empereur, pensif, est debout, immobile.
Quelques minutes plus tard, sur les pavés de la petite place, le bruit – pour lui familier – d’un départ rapide de cavaliers se fait entendre.
Alors, d’un pas lent, il regagne sa table de travail, s’assied lourdement, reprend sa loupe et se remet à étudier ses cartes, silhouette émouvante de lutteur qui, si peu de temps après, devait sortir de la scène du monde pour entrer dans l’Histoire.
 
II. La grotte de Calypso

 
En une galopade ininterrompue, la troupe du général Lupin est arrivée devant une belle demeure seigneuriale modernisée qui garde des vestiges anciens : des douves et un pont-levis en interdisent l’accès.
Le général a mis pied à terre et répartit ses hommes tout autour du parc enclos de murs. Il s’avance vers la porte basse d’un pavillon à l’entrée, au-delà des fossés. Brutalement, il frappe du pommeau de l’épée. On entend un bruit de voix.
Au bout d’un moment, la porte est ouverte par un valet. Lupin l’apostrophe :
– On est bien enfermé là-dedans ! Le gouverneur Lampathi est là ? Allez me le chercher : de la part du général Lupin.
Le laquais disparaît sans mot dire et le pont-levis s’abaisse.
Après un court instant le gouverneur se présente :
– Bonsoir mon général. Que désirez-vous ?
– Entrer là où sont réunis vos hôtes.
– C’est facile.
Très maître de lui, le gouverneur le guide à travers un grand parterre vers le château dont ils montent le perron. Ensuite, ils parcourent plusieurs pièces vides avant de descendre par un escalier de pierre dans une retraite qui se trouve au bout du bâtiment principal, un peu en arrière. C’est une grotte naturelle aménagée en salon : les stalactites y sont reliées par des draperies harmonieuses. À l’intérieur, une douzaine d’hommes, autour de tables à jeu, paraissent absorbés par leur partie de cartes et relèvent à peine la tête.
Lupin, campé devant eux, les interpelle :
– Eh bien, les amis, on conspire ? Que tout le monde soit prêt à me suivre. Ordre de l’Empereur !
Les hommes se sont levés. Lupin les dénombre aimablement :
– Tiens, bonjour Bernadotte. Bonjour Marmont. La Montcalmet est là ?
Plusieurs voix protestent :
– La Montcalmet ! On ne connaît pas
– Allons donc !
Seul Marmont ne nie pas et dit avec ironie :
– Tu crois qu’elle n’a pas pu s’évader tandis que tu approchais ?
 ... 
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